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LA PRESSE AU CRIBLE 

la génétique en question 
notre nouvelle 

revue 

Olivier Moul in le laissait 
entendre dans le dernier nu-
méro de Royaliste : nous 
avons décidé de «donner un 
nouveau cadre aux études 
théoriques» à publier par le 
mouvement cette année. 

I l s'agit b ien de la revue théo-

r ique chère au coeur des mi l i tan ts 

et indispensable pour no t re com-

bat po l i t i que un pro je t d o n t 

les cadres de la N . A . R . d iscuta ient 

depuis des mois . Les débats du 

Conseil nat ional de j u i n sur not re 

presse o n t été décisifs. A u j o u r -

d ' h u i la décision est prise et 

la revue prête à voi r le j o u r . 

Son n o m Royaliste-cahiers 

t r imestr ie ls . 

Son d i recteur : Gérard Leclerc. 

La date de pa ru t i on du premier 

numéro 17 oc tob re 1979 . 

Il s'agira d 'une revue à thèmes 

qui abordera les grandes quest ions 

de société où nous avons not re 

m o t à dire, no t re p ro je t à défen-

dre. Car, si les cellules et les cer-

cles o n t beaucoup travai l lé ces 

derniers temps, il f a u t reconnaî t re 

que nous avons un retard énorme 

pour la pub l i ca t ion des résultats 

de leurs analyses. 

Impossible de t ra i ter correcte-

m e n t des thèmes f o n d a m e n t a u x 

dans not re bi-mensuel qu i d o i t 

garder son «côté magazine», 

v ivant , et mêler les genres pour 

conquér i r le pub l ic le plus large 

possible. 

Impossible également de le 

faire dans le Lys rouge d o n t la 

Le premier numéro aura pour 

thème la société indust r ie l le , il 

tentera d'analyser les origines de 

no t re société, ses fondements 

idéologiques et sa possible, s inon 

probable , é v o l u t i o n que le phé-

nomène souvent mal compr i s de 

la «nouvel le d ro i te» permet de 

soupçonner . 

Paul C H A S S A R D 

Les acquis de la génét ique, 

réels ou potent ie ls , a t t i r en t l 'at-

t e n t i o n des jou rnaux cet te qu in-

zaine. 

Pâmoison bien sûr au Figaro-

Magazine qui , sous la p lume d ' u n 

incerta in Yves Chr isten, préd i t 

pour demain la parousie ho rmona-

lo-génétique «Demain l ' i n t ro -

d u c t i o n de n ' i m p o r t e quel gène de 

n ' i m p o r t e quel an imal dans une 

bactérie deviendra possible. I l 

travai l lera à bon c o m p t e pour 

le nôt re . I l a déjà commencé à 

nous aider, lu i et ses semblables. 

T é m o i n , parmi de toutes récentes 

réalisations concrètes, ces deux 

hormones humaines réunies par 

synthèse grâce aux bactéries. Ma-

n ipu la t i on encore que celle nous 

p e r m e t t a n t , dès ma in tenan t , de 

d iagnost iquer une anomal ie géné-

t ique avant la naissance. Manipu-

la t ion tou jours lo rsqu 'on amél iore 

les rendements agricoles et q u ' o n 

souhai te, un j o u r , po r te r secours 

aux zones défavorisées.» 

Il peut , certes, y avoir un ap-

p o r t pos i t i f de la génétique à la 

science moderne. . . à c o n d i t i o n 

qu ' i l ne se t raduise pas par une 

sorte de pacte de Faust avec le 

diable. 

C'est ce que redoute Josette 

A l ia , du Nouvel Observateur. 

Dans un art ic le, p o u r t a n t lo in 

d 'ê t re a pr io r i host i le à la géné-

t ique, elle n'hésite pas à parler du 

danger de « c o r r u p t i o n de l'es-

p r i t » : 

« C o m m e n t la dé f in i r ? Disons 

s imp lement qu 'e l le commence au 

seuil de l ' in tégr i té génét ique de 

l ' h o m m e . Et qu 'e l le por te un n o m 

q u ' o n c roya i t rayé du vocabulaire 

depuis Hi t le r mais qui peut renaf-

t re sous une t o u t autre f o r m e 

l 'eugénisme. Les prétextes seront 

humani ta i res : les chirurgiens du 

gène c o m m e n c e r o n t par «réparer» 

l ' h o m m e déf ic ient ou malade. Cer-

ta in annoncent déjà qu' i ls pour -

r o n t dans quelques années préve-

n i r env i ron deux mi l le maladies 

héréditaires. 

Qu 'opposer à cet argument ? 

Rien. Mais les chirurgiens résiste-

ront- i ls ensuite à la ten ta t i on 

d 'amél iorer cet h o m m e largement 

impar fa i t ? Corr iger des fautes 

d 'o r thographe dans un tex te , c 'est 

b ien. Changer quelques mots 

écri ts ici et là , est-ce beaucoup 

plus grave ? Ou i , mais personne 

ne le dira. I l y aura au cont ra i re 

une fo rm idab le pression des pa-

rents qu i v o u d r o n t des enfants 

plus intel l igents et plus beaux, des 

pouvoi rs publ ics qui souha i te ron t 

des c i toyens plus doci les, des 

industr ie ls qui demanderon t des 

ouvr iers plus adaptés. 

F i c t i o n ? Pas te l lement . Déjà 

a u j o u r d ' h u i , la D o w Chemical , 

aux Etats-Unis, demande aux can-

didats à un emplo i de f o u r n i r une 

carte chromosomique)). 

Josette A l i a c o n c l u t : «Fission 

a tomique , génie génét ique : l ' h o m -

me touche ses l imi tes. Au-de là , i l 

n ' y a plus q u ' u n avenir à visage de 

Janus d o n t personne ne sait plus 

s'il f a u t a t tendre le mei l leur ou le 

pire.» 

Cela imp l ique à t o u t le mo ins 

la c i rconspect ion . Malheureuse-

m e n t , o n est lo in d 'en prendre le 

chemin . Cela est év ident pour les 

Jocrisse à Patmos de la nouvel le 

d ro i te , prosternés devant la socio-

biologie. Mais cet te fasc inat ion est 

partagée aussi par la gauche. Té-

moins les articles dél i rants d 'Hoc -

quenghem parus en ju i l le t dans 

L ibéra t ion et qu i déi f ie la b io lo-

gie. 

Témoins , aussi, les aspects les 

plus récents de l ' évo lu t i on intel-

lectuel le du monde sc ient i f ique 

américain. Ces savants, l o in d 'ê t re 

des nazis, sont vo lont iers gauchi-

sants. Ils o n t été à la po in te de la 

lu t te pour la «pa ix» au V i e t n a m . 

Mais ils cherchent un recours face 

à la crise des croyances et des idéo 

logies : cela les c o n d u i t à v o u l o i r 

rendre c o m p t e de t o u t le 

mystère humain par la b io logie. Et 

celle-ci, de science est t ransformée 

par les grands prêtres de l ' A D .N . 

en une redoutable re l ig ion sécu-

lière. 

Paul M A I S O N B L A N C H E 
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voca t ion est de publ ier des études 

inachevées, en cours de discussion, 

à réviser et qu i , en tous cas, ne 

sauraient engager le mouvement . 

Il nous fa l la i t cet te revue théo-

r ique «of f ic ie l le» . Nous consen-

tons de gros e f fo r ts pour cet te 

nouvel le pub l i ca t ion . Le pari est 

r isqué. Nos amis les plus anciens 

savent qu ' i l s'agit d 'une deuxième 

tenta t ive d a m ce domaine. Nous 

ne pouvons pas nous permet t re 

u n échec. C'est pour cela que nous 

vous demandons de vous abonner 

imméd ia tement . 
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h NATION FRANÇAISE 

La première étape de la réfor 
me fu t , le 1er janvier 1978, le 
remplacement des allocations de 
salaire unique, de mère au foyer et 
de frais de garde par le seul com-
plément famil ia l versé mensuelle-
ment aux familles. C'est aussi le 
premier scandale : en ef fet , si 
les allocataires qui touchaient pré-
cédemment plus que le complé-
ment famil ial conservent leurs 
droi ts acquis, la nouvelle alloca-
t ion ne concerne plus que les per-
sonnes ayant un enfant de moins 
de trois ans ou trois enfants mini-
mum; et le p la fond de ressources 
commandant l ' ob ten t ion est sé-
rieusement d iminué. Dès à pré-
sent, un nombre impor tan t de 
Français est exclu de la nouvelle 
réforme. Car, même si l 'ancienne 
prestation pour un ou deux en-
fants était faible, il n 'y a pas de 
petites économies pour M. Barre. 

Deuxième scandale immédiat : 
les mères célibataires (dont on sait 
la s i tuat ion déjà d i f f ic i le en cette 
période de crise) qui pouvaient au-
paravant cumuler les trois ancien-
nes allocations (soit 550 F par 
mois jusqu'aux trois ans de l'en-
fant à charge) ne bénéficient plus 
que du seul complément famil ial 
(soit aujourd 'hui 395 F par mois). 
Encore une économie de 200 f par 
personne et par mois alors qu 'on 
laissait la presse parler à l 'époque 
d'une majorat ion de 50% du com-
plément famil ial pour cette caté-
gorie. La coupe était déjà pleine 
sans que l 'on ait besoin d'ajouter 
une infamie en plus. Mais c'est 
t rop demander à ce gouverne-
ment . Qu 'on en juge ! 

LA TROMPERIE 
DES 1000 F 

Sans doute après lecture des 
prévisions alarmistes concernant la 
natali té, M. Lecanuet, faisant sa 
B.A. sociale annuelle, reconnais-
sait qu ' i l fa l la i t augmenter les 
prestations familiales pour inciter 
les Français à avoir des enfants et 
pour les élever décemment. On 
propose alors d'augmenter le 
complément famil ia l à 1000 F 
pour les famil les ayant trois 
enfants à charge. Idée reprise 
en Conseil des Ministres et par 
Giscard lui même. 

De bonne fo i , certaines assis-
tantes sociales et beaucoup d'allo-
cataires ont pris cela pour argent 
comptant . Des femmes ont démis-
sionné de leur emploi , la nouvelle 
augmentat ion leur permettant , 
pensaient-elles de rester chez elles 
élever leurs enfants. 

En fa i t , le gouvernement se 
contenta d'élever de 3% environ 

l'argent de poche 
des familles 

A l'heure où Pierre Chaunu et Michel Debré fon t la lumière 
sur les conséquences tragiques pour le pays de la dénatalité, le 
régime giscardien met en place à grand renfort de publicité, une 
«réforme» des prestations familiales. Derrière l 'esbrouffe habi-
tuelle, une poli t ique qui pénalise criminellement les familles. 

les allocations familiales et le 
complément famil ial (les alloca-
t ions familiales passaient de 518 F 
à 607 et le complément famil ial 
de 354 F à 395 F). Tota l : 1002 F 
non pas de complément famil ia l 
mais en tou t , le tour était joué et 
pour pas cher. 

Enf in, p lu tô t que d'annoncer à 
grand renfor t de publ ic i té une pri-
me de rentrée de 205 F, n'aurait- i l 
pas mieux valu augmenter le com-
plément famil ial de 20 F par mois, 
évitant ainsi tant de frais à l 'admi-
nistrat ion des caisses d'al locations 
familiales. Mais il est vrai qu'aux 
yeux du gouvernement 5% de plus 
ça n'aurait pas fait assez de bru i t . 

Pour faire ainsi l 'économie 
d 'une pol i t ique famil iale et inter-
dire peut-être pour des années 
tou te solut ion au problème de la 
dénatalité, M. Barre et Mme Vei l , 
alors Ministre de la Santé, pou-
vaient-ils invoquer ici la sacro-sain-
te loi de l 'équi l ibre budgétaire ? 

Même pas, les caisses d'al locations 
familiales largement excédentaires 
dès 1946, avec une part de cotisa-
t ion patronale de 14%, le sont en-
core aujourd 'hui avec un apport 
des chefs d'entreprises de 9%. 

Alors, où passe l'argent versé 
par les Français pour que leur 
pays ne soit pas vieux et impro-
duct i f dans quelques dizaines 
d'années ? A combler le déf ici t de 
ce chef d'oeuvre de bureaucratie 
dispendieuse qu'est la Sécutité so-
ciale, répl iquent certains. Ce serait 
un beau gâchis et un sale coup 
pour nos fammiles. 

UN TRISTE A N 2000 

Que l 'on nous comprenne bien: 
il ne s'agit pas ici de nier la néces-
sité de renflouer les caisses de dé-
penses de santé. Mais ce renfloue-
ment ne peut être que l ' a b o u t i s -
sement d 'une pol i t ique nécessi-
tant des réformes de structures 
importantes dans le domaine de 

la santé, non le résultat de prati-
ques budgétaires effectuées selon 
principe des vases communiquants . 

Par delà les scandales criants et 
les misères quotidiennes, c'est 
toute une «pol i t ique» sociale qui 
est ici mise en accusation. Quel-
ques paroles creuses ou apaisantes, 
émises au coin du feu, puis 
montées en épingle par les Hersant 
ou Duhamel, tout cela cache de 
plus en plus mal la misérable 
gestion des fonds publics par une 
caste sans pol i t ique et sans projet 
dont l 'unique préoccupat ion est 
de rester au pouvoir . 

Pour disserter sottement sur le 
troisième millénaire, alors que les 
classes productives, conquérantes 
et actives de la Nat ion commen-
cent à ne plus se renouveler, que 
la société pol i t ique viei l l i t à vue 
d'oei l empêchant ainsi toutes les 
révolutions nécessaires, il faut être 
ou aveugle ou machiavélien. Mais 
le rêve secret de Giscard n'est-il 
pas de régner sur un pays d ' impo-
tents ? 

Olivier M O U L I N 

Ç~~ : 
ENTENTE C O R D I A L E ... 

Deux chalutiers français a r r a i -
sonnés par les Anglais en pleine 
campagne de pêche à la langous-
tine, de lourdes condamnat ions 
•prononcées outre Manche contre 
[leurs patrons... Curieux lorsque 
' l 'on sait qu ' i l existe une ré-
g lementa t ion européenne des 
ipêches, por tant sur la tail le 
[du maillage des f i lets. Mais, 
réglementation ou pas. les Anglais 

|ont décidé d' imposer dans leurs 
eaux territoriales un maillage 
moins serré, créant ainsi pour les 
patrons de pêche un manque à 
gagner de 40 %. 

La manoeuvre consiste à dé-
goûter les Bretons, déjà fo r tement 
endettés et frappés par la baisse 
des cours des crustacés, et faire de 
ces eaux une chasse gardée bri-

! tannique. 
Néanmoins, les pêcheurs du 

pays bigouden ont décidé de se 
battre. Et ils sont las des propos 
lénif iants du Ministre Le Theule 
en appelant à l'arbitrage de la 
Cour de justice européenne. Ni 
des promesses de dédommage-
ment, ni les appels à la solidarité 
communautai re dont on connai t 
la concept ion br i tanique, ne ca-
cheront plus longtemps l'aveugle-
ment de Paris dans cette affaire. 
Quand certains «partenaires» vio-
lent les accords, on ne joue plus 
les martyrs d'une Europe ruineuse 
et contre nature. C'est pourquoi 
de Concarneau à Douarnenez on 
est en grève. . 
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S NATION FRANÇAISE 

gourou indien 

et ouvrières 

bretonnes 

Une entreprise de confection qui fa i t fai l l i te : habituel, les 
ateliers sont à Paris : raison supplémentaire. 430 emplois sup-
primés dont 250 à Rennes. 

Ajou tons qu ' i l s'agit d'emplois 
féminins et le ch romo sera com-
plet. A f fa i re banale que la fai l l i te 
de la S A P I T E X . On sait depuis 
quelques années que même les 
bretonnes sont devenues plus 
chères que les coréens, et moins 
dociles. 

La SAPITEX, c'est le canard 
boi teux classique entreprise 
de main d'oeuvre «décentrali-
sée», toujours à la l imi te du 
dépôt de bilan et sauvée par le 
chantage à l 'emploi . On y fabri-
que des imperméables, des «repor-
ter-coat». Les Rennais la connais-
sent assez bien trois fois par 
semaine ils peuvent aller y faire 
leurs achats au pr ix de gros. Un 
car spécial a même été mis en pla-
ce. 

Pourtant à la SAPITEX, il y a 
comme du soufre. L'entreprise 
pourra i t être reprise par le hol-

ding f inancier, basé en Suisse, 
d 'un gourou d 'extrême-Orient . 
Les Rennais n 'aiment pas les sec-
tes. Il y a quelques années ils 
avaient mis à sac les locaux de la 
secte Moon et l'archevêché avait 
fa i t lire en chaire des mises en 
garde d 'un ton inhabituel dans 
l'Eglise de 1979. 

Lorsqu' i l ne s'agissait que de 
bruits, la réaction des ouvrières 
était du type défense de l 'emploi 
d 'abord. «Le patron c'est pas no-
tre problème, le problème c'est le 
bou lo t qu 'on ne retrouvera pas 
ailleurs». Puis la presse, le syndi-
cat (C.F.D.T.) ont apporté des 
précisions. Le holding suisse assor-
tissait sa proposi t ion de rachat de 
condi t ions précises dont celle-ci : 
que 60% du personnel prat ique la 
«médi tat ion transcendantale», 
deux fois vingt minutes par jour . 

Ce n'est pas encore tou t à fai t 
l 'heure d ' i n fo rmat ion réclamée 
par la C.F.D.T. mais presque I 
Alors dans le bus qui les condu i t 
chaque mat in de la ZUP-Sud, où 
beaucoup d'entre elles habi tent , 
à l 'usine le ton change : «On veut 
bien vendre notre travail , pas nos 
esprits» et même «Qu'est-ce qu' i ls 
viennent faire chez nous ?» 

L'âge de l ' i l l umina t ion -c'est le 
nom de la secte- a son siège en 
Suisse. Son gourou est indien. Il 
est entouré de jeunes «pandits» 
spécialistes des textes védiques, 
qui ne f o n t pas très sérieux. Il a 
proclamé un «gouvernement mon-
dial» c'est le t i t re de sa revue do-
rée sur tranche- qu ' i l publ ie en 
France. En décembre 78 la secte 
a réussi à piéger des genscommes 
les professeurs Chauchard et Cos-
ta de Beauregard en les faisant 
part iciper à un symposium qu'elle 
organisait. Elle af f i rme n'agir que 
par l ' inf luence qu'aurai t sur leur 
environnement immédiat ceux qui 
prat iquent la technologie de la 
conscience, autrement d i t la médi-
ta t ion transcendantale. Elle appor-
te la paix et élève le niveau de 
conscience de la col lect ivi té 
elle a ainsi fourn i trois semaines 
de paix à l ' I ran en novembre 78 ! 
La secte affairise aussi beaucoup 
et SAPITEX n'est pas son premier 
essai. 

Les buts : amener la paix, ré-
duire la violence, faire régner la 
paix et l 'harmonie universelle. Le 
moyen : les exercices de médita-
t ion transcendantale. L'efficace 
immédiat : une augmentat ion de 
la p roduct ion , chi f f rée à 20 %. 
Nous y sommes, accroissement de 
la p roduct ion et des prof i ts en 
agissant sur les condi t ions men-
tales du travail, de la manipulat ion 
psychologique qui n'a rien de nou-
veau. 

N'évoque-t-on pas depuis quel-
ques années la minute de cul ture 
physique ou la pause-bâillement-
en-choeur des usines japonaises. Si 
c 'étai t ca le miracle japonais, co-
réen, formosan, etc. Bâti non seu-
lement sur l 'exp lo i ta t ion physi-
que d 'un immense salariat sans 
défense et sans besoin comme au 
bon vieux temps de notre X I X e 
siècle, mais aussi sur la mise en 
cond i t ion psychologique et men-
tale des hommes réduits à l 'état 
de machines à produire. L 'él i te 
des maftres qui manipule et la 
masse qui est manipulée. Histoire 
connue, sorte de prospective so-
ciale à l'envers, ou prémoni to i re . 

En tou t cas à Rennes, cela ne 
se fera pas, du moins pas encore. 
Le maire, le curé et la C.F.D.T. 
ont d i t non. 

Jean-Marie B R E G A I N T 

pierre goldman 
L'assassinat de Pierre Goldman 

est une infamie. On vo i t , certes, 
pourquo i ses ennemis avaient 
trouvé -en paroles jusqu' ici- leur 
cible rêvée dans ce garçon qu 'un 
destin tourmenté avait condui t à 
la délinquance. L 'éternel bouc 
émissaire. Mais était-ce une raison 
pour l'accuser de crimes don t la 
justice avait f i n i par le disculper ? 
La presse idéologiquement bien 
repérée qui se déchaînait contre 
lui oubl ia i t sans doute qu'en fa i t 
de délinquance, certains de ses 
amis avaient une belle carrière. 

Nous ignorons qui sont les 
assassins de Pierre Goldman. 
Qu'ont- i ls voulu démontrer ? Que 
la haine parvient toujours à ses 
f ins ? Qu' i l y a en France un part i 
de guerre civile prêt à tous les rè-
glements de comptes ? Ou plus 
prosaïquement que les Dupont 
Lajoie redressent la tête ? 

Pierre Goldman est pleuré 
parmi ses compagnons qui con-
naissaient son étonnante nature 
de mi l i tant absolutiste. Nous qui 
ne le connaissions pas, cherchons 
aujourd 'hu i à comprendre. Né 
dans une Europe où pour les jui fs 
le nazisme avait décrété l 'extermi-
nat ion, il était marqué dès le dé-
part par la sanglante injustice de 
l 'Histoire. Soulevé par une rage de 
justice il était condamné à suivre 
tous les chemins du monde pour 
une problémat ique révolut ion où 
il était prêt à se sacrifier. A u ter-
me de son odyssée, ses amis nous 
le décrivaient apaisé, regardant la 
violence avec un dégoût et une 
horreur inconnus qu ' i l n'avait pas 
toujours eu lorsqu' i l cô toya i t le 
nihi l isme. 

C'est à ce moment qu 'on l 'a 
tué. C'est bien le moment de refu-
ser la logique de la haine. 

Michel DOHIS 
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« È CHEMINS DU MONDE 

quelque chose de 

pourri au royame 

En disant non à la gauche, les électeurs d'Europe du Nord 
manifestent leur lassitude pour les goulags aseptisés de la so-
cial-démocratie. 

Les actions de la gauche sont 
décidément singulièrement en 
baisse en Europe. Recul aux élec-
t ions européennes, tassement du 
P.C. aux législatives italiennes, 
évict ion des travaillistes du pou-
voir en Grande-Bretagne, tel étai t 
son tableau de déroute à la veille 
des vacances. 

Il faut ajouter une nouvelle 
pièce au dossier : les sociaux-
démocrates, le 16 septembre, ont 
été incapables de battre les partis 
«bourgeois» en Suède. C'est un 
impressionnant tou r de force à 
rebours quand on sait que la coa-
l i t ion des centristes des l ibéraux et 
des conservateurs arrivée au pou-
voir à Stockho lm en 1976 avait 
éclaté au bout de deux ans. De-
puis lors, un gouvernement libéral 
minor i ta i re se maintenait grâce à 
l'abstent ion sociale démocrate, ce-
pendant que centristes et libéraux 
s' insultaient mutuel lement à pro-

a EN BREF 
NEGRIERS 

ET CHARBONNIERS 

Deux cent mineurs du Nord et 
des Cévennes ont occupé pendant 
deux jours un minéralier trans-
por tant 120 000 tonnes de 
charbon d 'A f r ique du Sud. On sait 
bien que la si tuat ion particulière-
ment florissante de nos bassins 
miniers où dorment des mil l iers de 
tonnes inexploitées, nous autorise 
à faire des largesses au pays 
de l 'apartheid et t o u t cela sous 
le signe des économies d'éner-
gie. Il est vrai que les mineurs 
Sud-Africains sont sous-payés ce 
qui assure un pro f i t m a x i m u m aux 
sociétés charbonnières de Cape-
t o w n . Chômage en France et 
néo-esclavagisme sont les deux 
mamelles du nouvel «ordre» 
libéral mondial . 

pos des centrales nucléaires. 
Quant aux conservateurs, ils ont 
axé pr incipalement leur campagne 
électorale contre leurs ex-partenai-
res dans l'espoir -réalisé- de les gri-
gnoter et non contre les sociaux-
démocrates. Moyennant quoi , 
ceux-ci, malgré t o u t , restent mino-
ritaires -d 'un siège- au Parlement. 

Enf in, tous les sondages mon-
t rent que les sociaux-démocrates 
allemands, même alliés aux libé-
raux, sont minori taires, faisant 
d 'He lmu t t Schmidt un chancelier 
en sursis. 

Dans tous les exemples évoqués 
-exception faite de l ' I tal ie et de la 
France- le P.C. est inexistant ou 
faible. Ce n'est donc pas la peur 
du «péril rouge» qui explique ces 
échecs. La véritable raison est à 
rechercher dans la lassitude qu'ins-
pire la gestion social-démocrate 
aux élecxeurs. 

LE LEURRE DE 
LA COMPÉTIT IV ITÉ 

Selon le Journal du dimanche 
du 23 septembre, M. Whalain, 
P.D.G. de la Thomson a déclaré : 
«Le coû t de l 'heure de travail , 
toutes taxes comprises, est de 
0,70 F en Corée du Sud et au 
Viêt -nam, de 4,50 F en Malaisie, 
de 18 F en Angleterre et de 28 F 
en France». C'est, entre autres, en 
jouant sur ces disparités de salaires 
que les sociétés mult inat ionales 
peuvent réaliser d'immenses pro-
f i ts. Comment M. Giscard peut-i l 
dans ces condi t ions demander aux 
entreprises françaises d'être «com-
pétit ives» ? Seules de sévères me-
sures de protect ion éviteraient la 
dispari t ion de branches totales de 
l ' industr ie française, incapables de 
résister à la concurrence sauvage 
des groupes financiers internatio-
naux. 

Schmidt : un chancelier en sursis 

Ainsi , en Grande-Bretagne, 
quinze ans d 'adminis t rat ion tra-
vailliste on t about i à faire du 
Royaume-Uni un pays don t les 
habitants on t la mental i té de fonc-
t ionnaires, dans lequel tous les 
corporatismes syndicaux sont soi-
gneusement cult ivés, où t o u t es-
pr i t d ' in i t ia t ive est tué. Moyen-
nant quo i , l 'Angleterre, devenue 
aboul ique, est presque un simple 
appendice des Etats-Unis... où 
vont s'expatrier ses cadres, las de 
bureaucratie. 

En Suède, quarante quatre ans 
de gouvernement travaill iste on t 
fa i t des Suédois un peuple d'assis-
tés. Toutes les hiérarchies, toutes 
les autorités, à commencer par 
celle de la fami l le, y on t été sys-
témat iquement galvaudées... à 
l 'except ion de celles de l 'Etat et 
des syndicats. Dans le même 
temps, l ' inquis i t ion fiscale y a été 
portée à des niveaux démentiels. 
Pris en charge du début à la f in de 
son existence par l 'Etat , le c i toyen 
Suédois s'ennuie. Mounier le no-
ta i t déjà en 1949. Les taux de sui-
cides et de divorces y sont les plus 
for ts d 'Europe occidentale. Alors 
que l 'Etat à défaut de libertés lui 
accorde des licences, al lant jus-
qu'à légaliser l'inceste (!) au début 
des années 1970. 

C'est de cette bureaucratie 
don t les électeurs d 'Europe du 
Nord ne veulent plus. Ils en ont 
assez de ce Goulag aseptisé qui 
fa i t se dérouler la vie dans une sor-
te de cl inique trois étoi les.Comme 
dans le même temps, les régimes 
communistes leur apparaissent 
comme des repoussoirs, la gauche 
n'a plus rien à leur dire. Mais la 
dro i te est-elle capable de proposer 
quelque chose de d i f férent et de 
supérieur ? 

Arnaud F A B R E 

FIEVRE DE L 'OR 

Une fièvre qui n'est pas sans 
raisons : 

L'or mis en vente sur les 
trois pr incipaux marchés 
(Londres, Zur ich , Hong 
Kong) est essentiellement 
fou rn i par l 'A f r ique du Sud. 
Or, celle-ci en a assez 
de recevoir en paiement de 
son or des dollars qui se 
déprécient. C'est pourquo i , 
elle ne vend désormais son 
métal précieux qu 'en cas de 
déséquilibre de sa balance 
des paiements. Cette baisse 
de l 'o f f re entraine, en cas de 
fo r te demande, une haus-
se de l 'or . Mais pourquoi 
cette fo r te demande ? 

Après avoir décrété la 
non-convert ib i l i té du dollar 
en or , les Etats-Unis on t 
voulu sa démonét isat ion : 
aucune monnaie n'est plus 
déf inie par l 'o r , qu i est 
considéré comme une ma-
tière première parmi d'au-
tres (c'est ce que G i s -
card a accepté aux accords 
de la Jamai'que). Il s'est 
donc créé, aux Etats-Unis, 
un marché de l 'or -celui de 
Chicago en part icul ier- où 
les spéculateurs, pouvant 
acheter et vendre à terme, 
s'en donnent à coeur joie. 
De grosses for tunes s'y 
investissent. A qui a p p a r -
tiennent-elles ? 
- A u x capitalistes o c c i d e n -
taux bien sûr. Mais elles pro-
viennent aussi des pays pro-
ducteurs de pétrole qui 
voient dans l 'or un i n s t r u -
ment de mesure et une va-
leur refuge. En ef fet , le jeu 
classique consiste, après 
chaque ajustement du pr ix 
du pétrole, à laisser le dol lar 
perdre de sa valeur af in de 
payer le pétrole moins cher 
-un dol lar inconvert ib le, 
rappelons-le. Ce qui ne fa i t 
par l 'af faire des célèbres 
«Emirs»: ils achètent donc 
de l 'or sur le marché pour se 
débarrasser de la monnaie 
de singe américaine. Ils 
perdent cependant au jeu, 
puisque l 'or augmente plus 
vite que le pétrole. Mais la 
f ièvre cont inuera car il y a, 
pour les spéculateurs, gros à 
gagner. A moins que l 'A f r i -
que du Sud et les Etats 
-Unis ne changent de p o l i -
t ique. 

v _ 
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le nucléaire en question : 

un Écologiste 
répond 

Poursuivant son enquête sur l'énergie nucléaire. Royaliste in-
terroge aujourd'hui Pierre Samuel, professeur de mathématiques 
à l'Université de Paris-Sud (Orsay), animateur des «Amis de la 
Terre» et membre du Conseil d ' in format ion sur l'énergie élec-
tro-nucléaire présidé par Simone Veil . 

• R O Y A L I S T E Pouvez-vous 
nous exposer vos object ions d'en-
semble aux centrales nucléaires. 
Nous les reprendrons ensuite, 
po in t par po in t , pour en discuter. 

Pierre S A M U E L : Les Amis de 
la Terre fo rmu len t deux sortes 
d'object ions à l ' industr ie nucléaire. 

D 'abord, des object ions généra-
les liées à son processus général de 
product ion . Celui-ci est particuliè-
rement dangereux en début et en 
f i n de chaîne : lors de l 'extrac-
t ion et du retrai tement du com-
bustible les travailleurs et les po-
pulat ions voisines sont exposés de 
façon part icul ièrement importante 
à la radio-activité. Par ailleurs, il 
y a dans les centrales des possibili-
tés d' incidents et d'accidents dont 
la probabi l i té est relativement fai-
ble mais non négligeable. 

La liste de ces accidents est dé-
jà assez longue, le plus célèbre 
étant celui de Three Miles Island 
en Pennsylvanie : la radio-activité 
qui a été alors rejetée a été faible 
mais les Américains ont eu la 
chance d'avoir à faire seulement à 
un combust ib le fa ib lement irradié 
puisqu' i l n'avait séjourné que trois 
mois dans la centrale. S'i l y avait 
séjourné un an, les choses auraient 
pu être beaucoup plus graves, no-
tamment par les dégagements de 
chaleur que cela aurait entrainé. 
Notons au passage le coû t de la ré-
parat ion (400 mil l ions de dollars) 
et sa durée (trois ou quatre ans). 
L'énergie nucléaire est chère et le 
deviendra de plus en plus. 

En second lieu, nous contes-
tons la pol i t ique gouvernementale 

française du tout-nucléaire qui 
parviendrait à doubler la produc-
t ion française d'électricité d ' ic i 
l 'an 1985 même si, entre temps, 
toutes les centrales au fuel étaient 
fermées. Et à l 'hor izon 2000, c'est 
un t r ip lement qui est prévu. 

Or, de tels niveaux ne sont pas 
soutenables à long terme ni par les 
énergies non renouvelables vouées 
à s'épuiser ni par les énergies re-
nouvelables, sauf percée technolo-
gique spectaculaire et improbable. 
Nous n'avons que trente à quatre 
vingt ans de pétrole selon ce que 
donneront les prospections des gé-
ologues. L 'uranium, lui, s'épuisera 
encore plus vite et il n'est pas 
prouvé que les techniques du re-
t ra i tement du combust ible -per-
met tan t aux surgénérateurs de 
fonct ionner- soient exploitables à 
l 'échelle industriel le. Seul le char-
bon est assuré de quelques siècles 
d'existence. 

Il n'est donc pas souhaitable 
d'avoir une montée brutale de la 
p roduct ion d'électr ici té suivie en-
suite d 'une chute tou t aussi bru-
tale par épuisement. Il faut modé-
rer la product ion et no tamment 
jouer sur les économies d'énergie 
pour , à product ion égale et même 
légèrement décroissante, augmen-
ter le bien-être de la populat ion. 

Et à long terme, il faudra se 
tourner vers l'énergie solaire et ses 
dérivés (éoliens, hydrauliques, bio-
masse). Mais actuellement, les cré-
dits alloués au Commissariat à 
l'Energie Solaire sont t rente fois 
plus faibles que ceux alloués au 

Commissariat à l'Energie A t o m i -
que. 
• R O Y A L I S T E : La radio-acti-

vité -décelable à très faible dose-
est-elle si dangereuse que cela ? 
Les professeurs Tubiana et Mathé 
n 'on t décelé parmi leurs nom-
breux patients aucune leucémie 
provoquée par la radio-activité. Et 
il n 'y a aucune mal format ion gé-
nétique parmi les nombreux des-
cendants d'irradiés d 'Hi roshima et 
de Nagasaki. 

Pierre S A M U E L : Mathé et Tu-
biana s'avancent peut-être bien 
rapidement. Il est exact que la 
radio 
activité est décelable à faible dose. 
Mais avec des compteurs Geiger 
qui ne sont pas à la portée de t o u t 
le monde. Et la comparaison avec 
Hiroshima est spécieuse dans la 
mesure où le sort des irradiés à la 
suite d 'une explosion nucléaire 
n'est pas le même que celui des 
vict imes d 'un accident intervenu 
dans le nucléaire civi l . . . ou de 
ceux qui sont exposés à des rejets 
de doses, faibles mais cont inues, 
de radio-activité. 

Dans ce dernier cas, on est en 
présence d'effets différés, de can-
cers qui se déclenchent six, dix ou 
vingt ans après. Il est d i f f ic i le en la 
matière de faire des enquêtes sta-
tistiques, qui exigent de gros mo-
yens. 

Cependant, l 'enquête la plus 
sérieuse, effectuée par le profes-
seur Marcuso de l 'Université amé-
ricaine de Pittsburg sur les travail-
leurs de l ' industr ie nucléaire, c'est 
à dire sur plusieurs mill iers de cas 
suivis pendant des dizaines d'an-
nées, about i t à des résultats qui , 
sans être catastrophiques, sont 
préoccupants : les taux de cancer 
et de leucémie y sont sensible-
ment plus élevés que la moyenne. 

11 en va de même chez les civils et 
les mil i taires qui on t été exposés 
aux explosions nucléaires améri-
caines dans l 'Utah et le Névada. 

Par ailleurs, tant que les instal-
lations sont en bon état et la vigi-
lance aiguë on peut ef fect ivement 
réduire considérablement les rejets 
de radio-activité. Mais, si vers 1985 
- 88 la France a un très gros équi-
pement nucléaire constru i t uni-
quement sur le modèle des réac-
teurs de 900 MW et 1300 MW fa-
briqués en série par Framatome 
et qu 'un jour un réacteur se met te 
à cracher de la radio-activité, que 
fera-t-on ? La sagesse voudrai t que 
l 'on arrêta ce réacteur... ainsi 
que ses semblables pour prévenir 
une défaillance analogue. Mais si 
l ' incident intervient en plein hiver, 
on ne le fera pas par peur des cou-
pures. 

A u x Etats-Unis, après l'acci-
dent de Three Miles Island, on a 
arrêté les sept ou hui t réacteurs à 
eau pressurisée du même modèle, 
construi t par Babcock-Vi lcox, 
pour pallier les défaillances dans le 
système de valves. Mais les Etats-
Unis, contra i rement à la France, 
n 'ont pas mis tous leurs oeufs 
dans le même panier. Outre le mo-
dèle Babcock-Vi lcox, ils ont aussi 
les réacteurs de Westinghouse, 
ceux de Combust ing Engeneering, 
les réacteurs à eau boui l lante de 
General Electric. 

• R O Y A L I S T E : Quand une 
R 4 tombe en panne on ne va 

tou t de même pas arrêter toutes 
les R 4 ! On peut donc échelonner 
les révisions. 

Pierre S A M U E L : Pardon I 
Peugeot a, un jour , rappelé dans 
ses usines toutes les voitures d 'un 
certain modèle car il y avait un dé-
faut dans une pièce qu' i l fal lait 
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absolument changer. Et, pour tant , 
une voi ture Peugeot est diable-
ment moins complexe qu 'un réac-
teur nucléaire. 
• R O Y A L I S T E : Lionel Tacco-

en nous a af f i rmé que les déchets 
radio-actifs à longue durée de vie 
pouvaient être neutralisés par la 
v i t r i f i ca t ion dans des verres, analo-
gues à ceux qui , retrouvés dans les 
tombes égyptiennes, n'avaient pas 
bougé en quatre mille ans. 

Pierre S A M U E L : Il y a des 
produi ts comme le s t ront ium 90 
ou la caesium 135 dont la période 
est d 'environ vingt hu i t à trente 
ans. Pour que leur radio-activité 
soit réduite de façon raisonnable, 
c'est à dire au 1/1 000 000 de son 
seuil ini t ial , il faut une vingtaine 
de périodes, soit six siècles. 

Les verres dans lesquels ont les 
enrobe, de l'aveu du C.E.A. sont 
d'une sûreté douteuse. Ceux des 
pyramides égyptiennes n 'on t pas 
bougé; mais ils se t rouvaient dans 
une région à c l imat très sec. Ai l -
leurs, on n'est pas sûr qu 'un sol 
apparemment sec ne soit en fait 
parcouru par une lente circula-
t ion d'eaux souterraines entraî-
nant le phénomène f o r t ennuyeux 
de l ix iv ia t ion (1) des verres. 

De plus, les verres des tombes 
égyptiennes n'étaient soumis qu'à 
la chaleur atmosphérique. Les ver-
res égyptiens n'étaient soumis 
qu 'à la chaleur atmosphérique. 
Les verres enrobant les déchets 
subissent la chaleur de ceux-ci, 
donc le risque de perte de cohé-
sion par échauf fement. C'est bien 
pour cela que l 'on a l ' in ten t ion de 
garder pendant quelques dizaines 
d'années les blocs vitr i f iés en 
stockage contrô lé , c'est à dire 
sous réfr igération par l'eau ou les 
courants d'air, 

Mais on ne pourra le faire indéfini-
ment et il faudra bien passer un 
jour au stockage passif. 

Pour cela quelles sont les moins 
mauvaises format ions géologiques? 
Grani t du bouclier Scandinave ? 
Format ions salines ? Terrains argi-
leux ? Toutes on t leurs avantages 
et leurs inconvénients et les géolo-
gues en discutent. 

Il faut , en outre, savoir qu'une 
quant i té donnée de combust ible 
nucléaire, une fois transformée en 
déchet, dégagera en un mi l l ion 
d'années cinquante fois la quanti-
té de chaleur qu'elle avait émise 
dans le réacteur. 

• R O Y A L I S T E : Oui, mais ceci 
est étalé sur un mi l l ion d'années ! 

Pierre S A M U E L : D'accord, 
mais n'oubl iez pas que la décrois-
sance de la chaleur est exponen-

tielle et que les seuils ini t iaux sont 
donc très élevés. 

• R O Y A L I S T E : En cas d'acci-
dent dans une centrale, Lionel 
Taccoen nous a assuré que les dé-
chets solides et l iquides, même si 
la puissante cloche de béton sau-
tai t , resteraient sur le site et que 
les produits gazeux, pour le cas 
- improbable - où une inversion de 
température les rabattrai t vers une 
ville, ferait moins de morts que, 
par exemple, un coup de grisou. 

Pierre S A M U E L : Ceci n'est 
pas évident. Certes une centrale à 
neutrons thermiques ne peut pas 
exploser comme une bombe ato-
mique. Mais une rupture du conf i -
nement reste possible. Des rap-
ports américains et allemands ont 
essayé d'en évaluer les conséquen-
ces. Or le rapport américain Wash 
740, révisé en 1965 et por tant sur 
des réacteurs plus petits que main-

tenant, parle d 'environ trois mil le 
morts, quarante mi l le blessés et 
d 'un terr i to i re aussi étendu que 
l 'Etat de Pennsylvanie rendu in-
habitable pour une très longue du-
rée. 

Certes la probabi l i té d'accident 
pour chaque centrale est faible. 
Mais elle augmente au fur et à me-
sure que se mul t ip l ien t les centra-
les. Qui plus est, un rapport de 
l ' Ins t i tu t de sûreté des réacteurs 
de Cologne a montré qu 'un acci-
dent dans un centre de retraite-
ment comme celui de La Hague 
serait in f in iment plus grave. Ce 
rapport a calculé qu 'un tel acci-
dent, survenant dans un centre de 

ce genre situé en Allemagne, pour-
rait irradier 35 mi l l ions d 'europé-
ens. 

N 'oubl ions par, par ailleurs, 
que ce type d'accidents ne s'arrête 
jamais. L 'explosion d 'un métha-
nier ou un coup de grisou c'est 
quelque chose d'assez ter r i f iant . 
Mais une fois qu'elle a eu lieu et 
que les victimes on t été tuées, 

c'est f in i . Au contraire, l 'accident 
nucléaire, avec les dégagements de 
radio-activité qu' i l impl ique, dure 
des dizaines, des centaines, des 
mill iers d'années et hypothèque 
donc l'avenir des générations fu-
tures. 

• R O Y A L I S T E : D'après Lionel 
Taccoen, le développement de 
l'énergie nucléaire est inéluctable 
car les pays du Tiers-monde, de 
par leur expansion démographique 
parce qu'i ls doivent faire cuire 
leurs aliments et parce qu' i ls ont 
déjà t rop déforesté, seront amenés 
à util iser de plus en plus de pétro-
le. Nous en aurons donc moins à 
notre disposit ion et devrons nous 
tourner vers des énergies de rem-
placement. 

Pierre S A M U E L Je pense 
avec Lionel Taccoen que la crise 
de l'énergie qui affecte la majeure 
part ie de l 'humani té est celle du 
bois et non celle du pétrole et que 
nous avons à réduire notre con-
sommat ion de celui-ci. Cela justi-
f ierai t , peut-être, le remplacement 
kW par kW, du fuel par l'énergie 
nucléaire, ce qui correspond au ré-
acteurs en service et aux «coups 
partis» du programme numéro un 
d 'E .D.F . ( 1 3 0 mil l iards de kW h 
alors que les centrales au fuel pro-
duisent 100 mil l iards de kW h). 
Mais l 'E .D.F. prévoit de doubler 
la p roduc t ion d'électr ici té pour 
1990 alors qu ' i l faudrai t se borner 
à une croissance faible. 

Et de toute manière, ce n'est 

pas l 'électr icité qui fera marcher 
les automobi les. Economiser du 
pétrole, cela veut dire fabr iquer 
- comme c'est techniquement pos-
sible - des véhicules consommant 
seulement trois ou quatre litres 
aux cent ki lomètres. Il ne dépasse-
ront pas quatre vingt ki lomètres 
heures, mais ce n'est pas gravissi-
me. Cela veut dire aussi, mieux 
isoler les appartements ou fabri-
quer des machines à laver, celles-
ci rendant les mêmes services en 
consommant neuf fois moins 
d'électr ici té. 

Enf in, ces actions sont parti-
cul ièrement efficaces dans la lut te 
contre le chômage, dans la mesure 
où elles créent des in-
dustries riches en main d'oeuvre 
et des emplois décentralisés qui 
pourraient s'installer dans les ré-
gions actuel lement en crise, évi-
tant ainsi de contra indre les tra-
vailleurs à la mobi l i té géographi-
que. 

propos recueillis 
par Arnaud F A B R E 

(1) Lixiviation : phénomène de lessiva-
ge des roches par les eaux souterraines. 

royaliste 300 - page 7 



LIRE 

Olivier Germain-Thomas pour son premier roman vient de 
réussir un coup de maître. Son écriture parfaitement maîtrisée, 
son lyrisme, son hymne à la femme ? Tout ce dont il faudrait 
le louer longuement ? 

Certains o n t évoqué Roger 
N imier . Sans aucun dou te . Mais il 
y a presque m ieux . Tendre à l 'au-
t re un mi ro i r tel qu ' i l puisse crier : 
«c'est mo i !» avec une spontanéité 
qui c o n f o n d , voi là bien le chef 
d 'oeuvre de l 'ar t . Or , c'est ce qui 
v ien t de se passer. 

La guerre d 'A lgér ie , cela fa i t 
b ien tô t v ingt ans que c'est f i n i . 
L ' insur rec t ion , les djebels, le 13 
mai, de Gaul le, l 'O .A.S. ... Un 
drame, p l u t ô t une série de tragé-
dies. A l 'époque le jeune Ol iv ier 
Germain-Thomas a fa i t son c h o i x , 
il pense que de Gaul le app l ique la 
seule po l i t i que possible. Pour tan t , 
il n'a r ien d ' u n fanat ique. Sa pas-
sion pour la France le rend sen-
sible au drame vécu par d 'autres, 
les o f f ic iers en par t icu l ier qu i 
o n t t o u t engagé au service d 'une 
cause qui br i l le c o m m e un absolu. 
I l les c o m p r e n d te l lement ces 
hommes que t a n t d'années après 
il écr i t leur c o m m u n e histoire au 
travers de l ' i t inéra i re d 'Henr i , l ' un 

d 'ent re eux. «Quand on nous a 
jugés, on a parlé de nos serments. 
A - t -on v ra iment compr is que le 
sang nous avait enracinés dans 
not re engagement !» Ce f u t 
l 'échec, l ' i r rémédiable , celui qu i 
vous f ige une vie, f i xe des hommes 
encore jeunes dans un dest in d o n t 
ils ne se débarrasseront plus. Pour 
eux le temps s'est c o m m e arrêté. 
Plus r ien ne se passera. Décram-
ponnés. Pire que vaincus, dépossé-
dés de l 'h is to i re . Comme l'oiseau 
qui bat des ailes sans qu i t t e r le sol, 
ils se sont t rouvés brisés malgré 
leur fo rce intacte : «Je me rends 
c o m p t e seulement au jou rd 'hu i (et 
la mer n ' y est pas étrangère) que 
nous jus t i f ions not re impuissance 
par la vo lon té d 'un h o m m e , sans 
nous demander alors p o u r q u o i , de 
not re côté, une tel le vo lonté 
n 'é ta i t pas opposable à la sienne» . 

Etranger désormais au mi l ieu 

de ses contempora ins , gardera-t-i l 

le goû t de vivre ? Cather ine, la 

FORUM 

défense nationale 
«Honneur et gloire aux t a n -

kistes soviét iques», c 'est ce que 
proc lame une af f iche chamarrée 
que l ' on peut ramener pou r quel-
ques kopecks de la D o m Kn igh i , la 
grande l ibrai r ie de la Perspective 
Nevski de Leningrad. A l 'hor izon 
m o n t e n t les si lhouettes noires des 
bl indés à toure l le ronde. 

Le pacte de Varsovie et l 'U .R . 
S .S. en c o m p t e n t 6 0 000 .L 'Oues t , 
d o n t les U.S.A. , n 'en aligne qu'en-
v i ron 17 000 . Avec le handicap 
supplémenta i re d 'une standardisa-
t i o n presque inexistante. Et le dé-
séqui l ibre est de même nature et 
de même ampleur pour tous les 
moyens classiques, des avions aux 
simples fusils. 

T o u t le débat sur la défense de 
l 'Europe tou rne au tour de la ques-
t i o n suivante : le pacte de Varso-
vie, dominé par l 'U.R.S.S. , n'est-i l 
pas en mesure de saturer et de dé-

t ru i re le système de défense occi-
dentale un iquement par une o f -
fensive classique ? Sans q u ' o n 
a i t le temps -ni la vo lonté- d 'u t i -
liser le feu nucléaire ? 

Les in terrogat ions et la po lémi-
que sur les c h o i x actuels du gou-
vernement français t i ennen t au 
fa i t que face à cet te quest ion, sa 
po l i t i que t i en t sur la «lame d ' u n 
couteau». 

Si l ' on considère le déséquil i-
bre c o m m e une menace, c o m m e n t 
y fa ire face ? Par une po l i t i que de 
la France seule, basée sur le t o u t 
nucléaire ? Les bl indés soviét iques 
ne seraient-ils qu 'une force d 'oc-
cupa t ion ; ils n ' o n t pas mal servi 
depuis 1945 I 

... / ... Que veut donc l 'U .R . 
S.S. ? Que signif ie v ra iment pour 
elle la coexistence paci f ique ? Cer-
ta inement pas l 'abandon d 'une 
stratégie d 'ac t ion au service de ses 
intérêts géo-pol i t iques. 

jeune gauchiste, lu i fa i t ent revoi r 
une révol te qui n'est pas sienne 
mais l 'a t t i re . Une jeune vie, une 
fête retrouvée des sens. De q u o i 
remordre à s'énivrer. Et puis une 
sorte de goût païen où la Bretagne 
peu t ne pas être étrangère à la 
médi terranée.«J'a ime l 'âpre ro-
yaume de la terre». 

T o u t de même, avec Cather ine 
ça ne marchera pas.C'est delasurv ie 
C o m m e n t les c r i t iques de d ro i te 
ne se sont-i ls pas aperçus que mal-
gré sa beauté ce roman é ta i t le ré-
c i t d ' u n échec ? Ils se sont pris 
au jeu. Te l lement émus d 'ê t re si 
bien compr is , qu ' i ls o n t f i n i par 
prendre l 'auteur pour l 'un des 
leurs. Et p o u r t a n t , il y a ce qui 
fa i t mal et qu' i ls o n t oub l ié , ou 
qu ' i ls o n t accepté c o m m e norma l , 
du bien en tendu. La jeune Kaby le 

A supposer que l ' on s'en t ien-
ne f ina lement v ra iment en France 
au concept «d ' indépendance na-
t iona le» fondée sur la dissuasion 
nucléaire -et que l ' on s'en donne 
les moyens crédibles- cela signifie-
t- i l une «sanctuar isat ion» absolue 
b ien tô t proche de la neutra l i té ? 
De la neutra l isat ion ? 

Une vedette lance-missiles russe 
croisée au large de Petrodvorejts 
devrai t nous faire songer que le 
m i n i m u m vital de not re stratégie 
d 'ac t ion , c'est d'assurer not re 
approv is ionnement . Un amiral de 
l ' O . T . A . N . déclarai t récemment à 
la télévis ion qu ' i l faudra i t , en cas 
de c o n f l i t mond ia l , près d ' u n mois 
pour «ne t toye r» l ' A t l a n t i q u e . Et 
t o u t se jouera peut-être un jour en 
mer , quelque par t dans l 'Océan in-
dien, où la France -à propos- a en-
core quelques ter r i to i res. 

Obnubi lés par les marches de 
l 'Est et la c o n s t r u c t i o n d 'une cui-
rasse, il ne faudra i t pas oub l ie r 
que nous sommes à l ' ex t rémi té 
d ' u n cap de l 'Asie qui s'appelle, 
malgré t o u t , l 'Eu rope . 

Gilles B L A C H E R E 

violée, ce n'est pas la morale com-
mune. Encore celle-ci a-t-elle eu 
par ex t raord ina i re la vie sauve, 
«... nous prenions une grande li-
berté avec la discipl ine. Une seule 
ob l igat ion ne jamais laisser de 
traces. Ca f inissait donc souvent 
par la corvée de bois». A ins i donc, 
cela se serait b ien passé I Vous en 
convenez. Messieurs, et vous t rou-

»vez bien dans la peau du héros. 
Magie d 'une écr i tu re qui parle 
t r o p vrai. 

Il fa l la i t pour cela le grand 
ta len t d 'Ol iv ier Germain-Thomas 
qu i fa i t ainsi une é tonnan te entrée 
en l i t té ra ture . 

G.L . 

Olivier Germain-Thomas -Soleils d e 
cendre- Albin Michel. 
En vente au journal, prix franco : 
41 F 

Merci à no t re lecteur d 'exposer 
si c la i rement sa thèse. Mais elle ne 
nous parai t pas convaincante : 

Comme nous l 'avons d i t dans 
not re précédent n u m é r o , les chars 
ne sont plus considérés par les 
soviétiques c o m m e une force 
d 'a t taque mais c o m m e une force 
d 'occupa t ion . Pourquo i l ivre-
raient-i ls une batai l le classique 
alors qu ' i ls peuvent ob ten i r la 
redd i t i on de l'adversaire sans 
perdre un h o m m e , par la menace 
nucléaire. Les Russes ne sont pas 
fous ! 

D'aut re par t , c o m m e d i t San-
gu ine t t i , ce n'est pas avec les v ingt 
divisions qu'el le a en Europe que 
l 'U.R.S.S. peut fa i re une guerre 
classique. Quant à la mar ine russe 
elle est vétusté, lo in de ses bases, 
et les p r inc ipaux dét ro i ts sont 
contrô lés par « l 'Ouest» . Nous ne 
sommes pas assiégés ! 

En f in , même si des t roupes 
étrangères parvenaient à s 'emparer 
de not re pays par surprise, il 
resterait la menace de nos sous-
marins nucléaires. Nous avons les 
moyens de nous défendre, sans les 
Amér ica ins. . . et sans fai re la guer-
re ! 
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S S IDEES 

Pourquoi, aujourd'hui et encore «la question 
juive» ? Est-ce, parce qu'il y a selon le livre de 
Bernard Chouraki «le scandale juif» (1). L'anti-
sémite l'a toujours prétendu lui-aussi, même 
lorsqu'il se prétendait chrétien. Pourtant, il 
aurait dû se souvenir de la parole de Jean : 
«Celui qui aime son frère demeure dans la lu-
mière et il n'y a en lui aucun skandalon. Mais 
celui qui hait son frère est dans les ténèbres, il 
marche dans les ténèbres, il ne sait pas où il va 
car les ténèbres ont aveuglé ses yeux,)) (1 Jn 2, 
10-11). René Girard qui cite ce texte, commen-
te longuement le mot skandalon, en montrant 
que dans l'Evangile il n'est jamais un objet ma-
tériel (la pierre d'achoppement). Mais, «tou-
jours autrui)) ou «moi-même en tant que je suis 
aliéné à l'autre».«Le skandalon. c'est le désir 
lui-même, toujours plus obsédé par les obsta-
cles qu'il suscite, et les multipliant autour de 
lui. Il faut donc que ce soit le contraire de 
l'amour au sens chrétien.)) L'antisémitisme 
«chrétien» est donc bien scandale au sens où il 
est le contraire de l'amour chrétien, mais pour 
des raisons aisément discernables d'après l'in-
terprétation de Girard. Le juif est le rival, celui 
dont la différence est d'autant plus fascinante 
qu'on le sait infiniment proche. Il est ainsi mo-
dèle et obstacle, car «modèle il attire en tant 
qu'il fait obstacle et fait obstacle en tant qu'il 
attire.)) D'où les ténèbres, d'où , ironie, le voile 
sur les yeux, une haine vouée à tous les fan-
tasmes. 

Pour le non chrétien, ce peut être pire, d'au-
tant plus que la notion d'élection lui est étran-
gère, et semble conférer à l'autre un privilège 
inadmissible. Le nazisme projette cela en un 
monstrueux fantasme racial dont la pseudo ra-
tionalité camoufle le caractère inconscient. 
N'empêche, cela n'est possible que parce qu'il y 
a mystère, mystère de l'irréductible altérité 
d'Israël, une vocation inouïe. Les téléspecta-
teurs ÔL Apostrophes ne l'ont peut être pas bien 
saisi il y a quinze jours, dans une émission où le 
point de vue sociologique tendait à fournir l'es-
sentiel. Il aurait fallu la présence d'un Samuel 
Trigano pour tout changer. Seul Bernard 
Chouraki permit que l'on perçoive quelque cho-
se. Son ardeur, ses paradoxes absolument in-
compréhensibles au rationalisme fabrelucien, 
faisaient signe avec violence. C'était la preuve 
vivante qu'un jeune juif pourtant jeté dans no-
tre univers technique et nihiliste se retrouve in-
vinciblement du côté de la transcendance con-
tre la mort. Qu'importent alors ses outrances, 
ses injustices et ses fantaisies. Son livre est beau, 
émouvant. Même lorsqu'on le conteste avec vi-
gueur, il témoigne encore pour l'espérance. 

Que dire d'Alfred Fabre-Luce ? J'avoue qu'il 
me faisait presque pitié. Déjà gisant sur le sol, 
après avoir été foudroyé par Philippe de Saint 
Robert dans un article implacable des Nouvelles 
littéraires, allait-il être achevé ? Eh bien non ! 
Rien ne semblait l'atteindre, Monsieur Alfred. 
Le rappel des pires textes de sa carrière le lais-
sait ricanant. Sûr de sa vérité, il était sans doute 
de bonne foi quand il se prétendait le seul à 
parler de l'essentiel. Enfermé dans sa logique 
étroite, comme tous les antisémites d'Etat, il 
demeurait rigoureusement insensible à ce qui 
empêche à jamais le peuple juif de se laisser 
enfermer dans nos habituels cadres politiques. 

sBcandalon 

Son petit ouvrage (2) est un essai de rationalisa-
tion d'une question difficile. «Pour en finir avec 
l'antisémitisme)), cela signifie plutôt sous sa 
plume, comment en finir avec l'irritante ques-
tion juive. «Pour triompher des préjugés, con-
clut-0,/a patience, la modération, la bonne vo-
lonté sont essentielles.» Inconscient décidé-
ment ! De n'avoir rien compris, de vouloir à 
toute force faire passer l'autre sous ses fourches 
caudines, de soumettre à ses mesures senti-
ments et convictions, traditions et personnalité. 
Son voisin d'Apostrophes devait lui sembler in-
compréhensible, imperméable à la patience et à 
la modération. Comme le dit fort bien François 
Furet : «des pensées courtes sur un sujet im-
mense». Alfred Fabre-Luce ne verra décidé-
ment jamais que le problème juif n'est pas nor-
malisable. 

JUIFS FRANÇAIS 
On objectera : au moins Fabre-Luce veut-il 

intégrer la communauté juive, au rebours de 
l'antisémitisme d'Etat qui déclare que c'est im-
possible. En soutenant la thèse du non normali-
sable vous accordez aux antisémites ce qu'ils 
n 'ont cessé de proclamer. Nous ne sortons pas 
de la raison géométrique et du principe qu'on 
ne peut être juif et français en même temps. 
Raison et principe dont le coeur et l'expé-
rience vécue savent qu'ils se trompent. Je me 
souviendrai toujours d'une promenade dans le 
Marais avec un ami juif. Prêt à sauter dans le 
premier avion pour Tel Aviv en cas de conflit 
au Proche Orient, il me confiait que ses pensées 
durant le voyage iraient aux paysages français, 
aux pays de bocage qu'il quittait. Telle vue de 
ce quartier signifiait son appartenance irréducti-
belement française et juive : derrière cette por-
te cochère, sa mère s'était cachée avec ses deux 
enfants, pour échapper à une patrouille alle-
mande. Son odyssée était liée à ce vieux quar-
tier, à jamais part de lui même. 

C'est le grand mérite du livre d 'Harr is et de 
Sédouy (3), de faire justice de tous les clichés 
antisémites qui traînent encore. On y apprend 
des choses étonnantes. Ainsi le grand rabbin 
Kaplan recevait-il les «Croix de feux»dans sa 
synagogue, mandaté par le Consistoire. Il 
participait aux réunions de l'Union patriotique, 

organisation de Français israélites farouchement 
nationalistes. Le grand rabbin lui-même ancien 
combattant des tranchées avait refusé d'être 
nommé aumônier, pour ne pas échapper à la 
condition de ses camarades de combat. 

Cela n'est surprenant que si l'on ignore que 
la communauté juive avait quasi unanime-
ment accepté l'intégration décidée par la Révo-
lution française. Jusqu'à la guerre de 1940, le 
mouvement se poursuivra malgré les flambées 
d'antisémitisme. Le patriotisme des Français 
juifs durant les deux conflits sera exemplaire. 
Il faut savoir cela pour comprendre l'épouvan-
table traumatisme de l'occupation et ses effets 
durables. Lorsque Pierre Bloch, le président ac-
tuel de la L.I.C.A., engagé volontaire, se retrou-
vant prisonnier entend dire par un Allemand : 
«Les officiers juifs sortez du rang !», il pleure. 
C'est une terrible déchirure. Plus terrible en-
core lorsque c'est Vichy qui prend la relève, et 
que les Allemands diffusent dans son camp un 
discours de Tixier-Vigancourt : «La France est 
vaincue, et les juifs sont à la terrasse des cafés, 
à Marseille, en train de gueuletonner dans les 
restaurants les plus chers... Ils n'ont pas fait la 
guerre, eux /» ... L'ingénieur général de l'Air 
Munnich, lieutenant en 40 se voit chassé des 
armées le 16 décembre 40 en application de la 
législation antijuive. 

Dès lors, les témoignages recueillis par Harris 
et Sédouy n'étonnent plus. Pendant l'occupa-
tion, quelque chose s'est brisé Cette intégration 
presqu'unanimement acceptée pouvait donc 
être remise en cause. La situation des juifs fran-
çais devenait précaire, ils pouvaient d'un ins-
tant à l'autre être rejetés de la communauté 
nationale. La naissance de l'Etat d'Israël créait 
en même temps un sentiment de solidarité, 
l'arrière pensée qu'en cas de péril il pourrait y 
avoir une patrie. Une personnalité comme 
Pierre Dreyfus, l'ancien directeur de la régie 
Renault, se retrouve au terme de sa vie con-
traint de retourner à sa judéité, envahi par la 
conviction qu'en dépit de son statut «grand 
bourgeois» il est tenu à distance, Le malaise est 
général. 

En 1791 Clermont-'l onnerre définissait le 
but de l'émancipation des juifs : « Tout 
accorder aux juifs commes individus et rien 
comme nation». L'intégration progressive avait 
répondu à ses voeux. Tout a été remis en cause 
par le nazisme et la législation de Vichy Voilà 
de nouveau les juifs confrontés à leur judéité. 
Pour la communauté française, c'est une épreu-
ve qui peut être surmontée par un surcroît de 
fraternité ! Pour les juifs ce peut être la secon-
de voie du Grand Retour dont parle Trigano(4). 
Mais là commence pour les autres Français un 
plus grand mystère, que seuls comprendront 
peut-être les lecteurs de Léon Bloy. 

Gérard LECLERC 
(11 Bernard Chouraki -Le scandale j u i f -
Ed. L ibres Hallier - prix franco 53 F. 
(21 Alfred Fabre-Luce -Pour en f i n i r avec l 'ant isémi-
t isme Ed. Julliard - prix franco 46 F. 
(3) André Harris et Alain de Sédouy -Jui fs et Français-

Ed. Grasset - prix franco 6/ F. 

(41 Shmuei Trigano -La nouvel le ques t ion ju ive-
Ed. Gallimard (Idées) - prix franco 20 F. Ce livre a été 
analysé par G. Sartoris dans le n 292 de Roya l is te . 
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qui etes-vous, 
» 

henry 

montaigu ? 

• R O Y A L I S T E : Henry Mon-
taigu, une vocation d'écrivain 
n'est pas toujours une vocation à 
écrire, une profonde nécessité 
intérieure. Vous publiez votre 
quatrième livre. Quel a été votre 
cheminement ? 

Henry MOIMTAIGU Le 
théâtre. Mon enfance a été en-
chantée par le théâtre, le cinéma, 
la poésie du spectacle. Non le 
spectacle extérieur, mais son 
expression mytho log ique. Alors, 
l 'Histoire, bien sûr, mais comme 
univers héraldique : un monde de 
signes. J'ai vu Les trois mous-
quetaires avant de le lire. C'était 
pour mo i déjà la Table Ronde, je 
me rends compte à présent. Et 
puis il y a eu le Cocteau de La 
Belle et la Bête. Pourtant, le grand 
déclic ce f u t sans doute le Diable 
boi teux de Gu i t ry , vu à douze 
ans, où il représentait cet extra-
ordinaire Tal leyrand, supérieur à 
tou t , à la pol i t ique, aux change-
ments. L'image de la pérennité en 
qui passe, dans une féerie sans 
prestige, le mystère de l 'Histoire. 
« R O Y A L I S T E : Cela veut dire 
que l 'Histoire a un sens p ro fond ? 

Henry M O N T A I G U : Oh ! 
plusieurs sens ! Le double f i l 
croisé du tissu de surface, et puis 

toute une hiérarchie de sens 
pol i t ique, cycl ique, mythologique, 
analogique, ce dernier indicible et 
souvent indiscernable. 

L 'Histoire est pleine de signes, 
de nombres et de mesures, pour 
parler comme la Bible. Le Maître 
de l 'Histoire n'est pas de ce mon-
de. Alors, il y a l 'histoire sacrée, 
qui est le «dessein de Dieu» et 
l 'histoire profane qui est un char-
roi d' i l lusions et de contingences. 
Il faudrait en revenir à Bossuet 
qui a été l 'un des premiers à 
faire la synthèse de la «provi 
dential i té» de l 'Histoire, ouvrant 
la voie à de Maistre, à Bloy, à 
Boutang. Les principes ont été 
posés, mais les applications res-
tent à faire. Maistre a eu le méri-
te de comprendre la Révolut ion 
de l ' intérieur et, chose rare, im-
médiatement. Et puis il y a Gué-
non, qui demeure isolé à cause de 
la perspective gnostique et qui est 
surout connu pour sa cr i t ique de 
la mental i té moderne, mais qui a 
exposé un corps complet de doc-
tr ine où tou t chercheur patient 
peut retrouver les clefs de la scien-
ce véritable. Dans le premier livre 
que j 'ai publié, sur Rocamadour, 
j 'ai tenté de me servir de ces clefs 
pour faire comprendre le Moyen-

Age, ses rythmes légendaires, ses 
construct ions, le caractère initia-
t ique de ses grandes inst i tut ions. 
Alors bien sur, on fait aujourd 'hui 
une dépense abusive de toutes ces 
not ions d'ésotérisme, de gnose, 
d ' in i t ia t ion . On a vulgarisé à tor t 
et à travers. C'est dangereux, mal-
sain et bien souvent, imbécile. 
Mais c'est le pr ix de la recou-
vrance. Au bout de la route, il y a 
une grande lumière : l 'Histoire 
est un voyage ini t iat ique. 

• R O Y A L I S T E : Somme toute, 
on en revient à la question de dé-
part : pour vous, cette nécessité 
qui est à l 'origine de la vocation 
d'écrire, elle se trouve là ? 

Henry M O N T A I G U : Ecrire, 
c'est toujours plus ou moins la 
quête du Graal. Cela ne doi t pas 
se séparer du service à rendre. Il 
faut , dans tous les domaines, subs-
t i tuer le «qui suis-je» au «que sais-
ie». J'ai écrit sur Reims pour rap-
peler les deux notions fonda-
mentales de «centre» et d '«ori-
gine». Le centre et l 'origine de la 
France, c'est la cuve baptismale de 
Reims et le sacre des rois. De mê-
me pour l 'Aqui ta ine, je vais à la 
recherche du pays natal. Ce sont 
des quêtes complémentaires. 

• R O Y A L I S T E : Vous sentez-
vous des prédécesseurs ou des 
modèles, à part ceux que vous ve-
nez de nommer ? 

Henry M O N T A I G U : Bon, 
Dumas, c'est le pays épique dont 
je parle dans l 'Histoire d 'Aqui ta i -
ne à cause du héros gascon. C'est 
un des grands poètes de l 'Histoire 
avec Michelet, Chateaubriand et 
Saint-Simon. Mais Michelet déni-
gre, Chateaubriand pose et Dumas 
tire à la ligne. Tandis que Saint-
Simon c'est de la mytho log ie 
pure : un monde de symboles. Le 
Versailles de Saint-Simon, c'est 
Brocéliande. Donc à double sens. 
Un doctr inaire caché sous le génie 
musical. 

Et puis les poètes. Tous les 

ENTRETEN « 

poètes. L j poesie est un tout con 
t inu. De not ie Gui l laume d ' A q u i 
taine à Aragon, il y a une même 
famil le. Moi, je suis p lu tô t de la 
famil le des poètes. Ceux qui don-
nent a rêver et qui part icipent de 
le vie divine, son irradiat ion, sa 
transparence. Ceux qui met tent le 
spirituel d 'abord, d'une façon ou 
d'une autre. Ce n'est pas une ques-
t ion d'engagement mais de dispo-
sit ion intérieure. 

• R O Y A L I S T E : Alors, si vous 
êtes monarchiste, ce n'est pas du 
tou t dans un sens maurrassien ? 

Henry M O N T A I G U Ma 
foi non. J'ai peu fréquente Maur-
ras. D'ail leurs je suis tout de suite 
tombé sur Bernanos, Guénon et 
Céline. Tou t cela pulvérisait le 
discours maurrassien. Sur tout Bei 
nanos. Et puis il y a eu Boutang, 
la Nat ion française. Mais je me 
rends compte aujourd 'hui que 
tout ça n'est pas séparable. Maur 
ras demeure la base. Au fond, Bei 
nanos l'a prolongé, complété spi 
r i tuel lement. En fait, je suis pour 
ma part un royaliste de prophét ie. 
C'est autre chose : le royaume de 
France, non pas «éternel», mais 
considéré dans le plan d 'éterni té. 
Notre véritable histoire est inache 
vée, suspendue: Il faut bien reve-
nir au Centre. Dans cette perspec-
tive, il n' y a rien d'autre à oppo-
ser à la révolut ion que la cons-
t ruc t ion . Ce fut la grande aventure 
manquée du X V I I l e siècle. Paray 
le Monial pouvait être un nouveau 
Cluny, une autre chrét ienté, un 
nouveau Moyen Age. le retour au 
centre et à l'origine. Faute de 
s'être laissé saisir par le mystère de 
la révélation de Paray, d'accepter 
comme au temps de Jeanne le 
secours du Ciel et d'accomplir sa 
vocation, la France monarchique 
est tombée dans la confusion 
intellectuelle, pol i t ique et spiri-
tuelle. De ce fait 1789 devenait le 
seul remède. Au jourd 'hu i , après 
tant d'avatars divers, de pseudo 
miracles et de redressements sans 
lendemain, tou t est épuisé. Nous 
ne survivons que dans l 'A t ten te . A 
nous de faire qu'elle soit f ruc-
tueuse. C'est notre dernière li 
berté ... 

propos recueillis 
par Gérard Leclerc 

Le Temps de Dieu : 
1. Rocamadour ou lu Pierre des sn)c/e. 

2. Reims ou le dimanche de l'Histoire. 
3. Paray- le-Monial ou le ciel intérieur, 
(édition S.O.S.) chaque volume, prix 
franco 38 F. 

Chron iques du Ro i D o r m a n t (poème) 
His to i re secrète d ' A q u i t a i n e . Ed. Albin 
Michel, prix franco 57 F. 

demande de documentation 
Si ce numéro vous a intéressé, si vous désirez avon plus de 

renseignements sur nos idées, nos activités, les livies et brochures 
que nous avons publiés, remplissez le bul let in ci dessous safis enga-
gement de votre part. 

Nom : Prénom : 
Année de naissance : Profession : 
Adresse : 

désire recevoir, sans engagement de ma part une documentat ion sur 
le mouvement royaliste. 
Bul let in à retourner : 

R O Y A L I S T E , 17, rue des Petits Champs, 75001 PARIS 
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ACTION ROYALISTE 

1 e r s é m i n a i r e 
du collectif 
art et culture 
Le col lecti f A r t et Culture vient de tenir son premier séminaire les 

15 et 16 septembre derniers à Melun. Ce séminaire se proposait 
d'être une approche du fait culturel : déf in i t ion de la culture, de 
l 'ar t , de l 'artiste, du rapport entre le ci toyen et la création artistique, 
de la posit ion de l 'artiste vis à vis des pouvoirs. Le principe de base 
retenu était de ne pas aff i rmer, mais d'ouvrir des pistes de réflexion 
et de discussion à partir de ces thèmes. 

La culture : « — Dans un sens restrictif, c'est la connaissance.», 
« — La culture ça fonct ionne tou t seul.», « — C'est le produi t du 
mariage entre l 'art et la communauté» ... 

L'art : « — C'est autre chose». « — On peut faire de l'histoire de 
l 'art, mais l 'art est un langage, il ne se déf ini t pas». « — Il y a 36000 
formes de création et on ne peut pas en parler de la même façon» ... 

L'artiste : « — C'est un aristocrate en ce sens qu' i l est toujours en 
dehors de la communauté tou t en étant dedans, solitaire par sa créa-
t ion et intégré par la communicat ion». « — C'est celui qui propose 
sa connaissance sensible face à la connaissance théorique». « — Il 
pose un au-delà du concept et de l'être» ... 

Le rapport du ci toyen et de la création artistique : « — C'est un 
échange de liberté et d 'amour». «— C'est un hasard car la création 
n'est-elle pas un phénomène individuel et égo'iste ?». « — La not ion 
de communicat ion est incluse dans la création parce que l'artiste pro-
dui t des signes qui doivent être compris». « — L 'artiste n'est pas le 
dépositaire de l ' intégralité du contenu du message qu' i l signifie». 
« — L'essentiel pour chacun, c'est d'avoir reçu ce dont il avait 
besoin» ... 

La posit i t ion de l'artiste vis à vis des pouvoirs : «—Au jourd 'hu i , 
le pouvoir pol i t ique a aliéné l'artiste en faisant de lui un assisté, en 
le subventionnant». « — C'est au ci toyen et non au pouvoir de colla-
borer avec l'artiste». «— Mais ne peut-on faire aux artistes le même 
reproche que Clavel faisait aux gens d'Eglise : «vous vous êtes ren-
dus au monde» ? ». « — L'artiste, révolutionnaire parce que «la beau-
té sauvera le monde)).» ... 

Des aff irmations, souvent en forme de questions, voilà ce qui ré-
sulte de ce premier séminaire. Mais le dialogue de l'artiste avec le 
monde n'est-il pas quête perpétuelle ? 

Ceux qui désirent recevoir le compte-rendu complet de ces débats 
(part icipation aux frais : 10 F), ou qui veulent apporter leur pierre 
au développement de ces interrogations et de ces réponses peuvent 
écrire au col lect i f A r t et Culture chez Hervé Dubois, 10 rue du géné-
ral Henrys - 75017 Paris. 

Le collectif A r t et Culture 

c'est parti ! 

L'ensemble des sections et des 
secteurs parisiens de la N.A.R a re-
pris maintenant ses activités. A la 
coordinat ion des responsables de 
secteurs qui s'est tenue le 22 sep-
tembre, il a été décidé que la cam-
pagne de présence dans la bataille 
sociale (prévue par le plan d'ac-
t ion général du mouvement) por-
terait à Paris sur l'urbanisme et 
l'aménagement de la ville. La pre-
mière lettre royaliste de Paris dé-
f inira les actions à mener sur ce 
terrain. 

Pour présenter la nouvelle re-
vue théorique de la N.A.R. à nos 
lecteurs de la région parisienne, 
la Fédération de Paris vous invite 
dans ses locaux de la rue des Pe-
tits-Champs, le dimanche 21 oc-
tobre à partir de 15 h. (pot, spec-
tacle vidéo sur la revue ...) 

Voici la liste des conférences 
données aux mercredis de la NAR 
pour le mois d'octobre : 
10 octobre : Une société sans en-
fants. 
17 octobre : La société de con-
sommation est-elle terminée ? 
24 octobre : La France de Vichy 
31 octobre : La littérature juive 

Les conférences auront lieu 
cette année à 20 h. précises et 
se termineront à 22 h. Puis, un 
repas f ro id sera servi et nos lec-
teurs pourront s'entretenir avec 
les personnalités invitées ou nos 
mil i tants. 

M A I N E ANJOU T O U R A I N E 

La fédération M.A.T. tiendra le 
7 octobre toute la journée une ses-
sion d'étude sur le thème : 

questions sociales. Cette manifes-
tat ion aura lieu à Baugé (Ma ,<' et 
Loire) au Café du commerce. 
Tous nos amis y sont cordiale-
ment invités. Pour tout contact 
avec les responsables de la Fédé-
ration écrire à nos coorespondants 
— NAF BP 253-49002 ANGERS 
Cedex, ou Hervé BROCHERIE, 
60 av. Victor-Hugo -72000 LE 
MANS, ou Laurent G O U L A R D 
«les oiseaux», rue du Val violet 
37300 JOUE-LES-TOURS. 

CLUB DES CINQ 

Nous rappelons à nos lecteurs 
que l 'opération d'abonnement 
«club des cinq» présentée dans le 
numéro précédant se terminera f in 
décembre et qu'ils ont donc trois 
mois pour nous faire parvenir les 
noms de leurs trois ou cinq abon-
nés au journal. 

O.M. 

DEJA PARU 

Le travail des cellules, qui 
n'a pas ralenti pendant les v a -
cances, est présenté dans le 
numéro 5 du lys rouge qui vient 
de sortir. 

Au sommaire : - l'aménage^ 
ment du terr i toire 
- pourquoi le nucléaire ? 
- la suite de l'étude sur l'en-
seignement : les études m é d i -
cales. 

Commandes au journal : 
1 ex. 5 F (8 F franco); abonne-
ment (4 numéros) : 3 0 F . 

bulletin d'abonnement 
Je souscris un abonnement d'essai de trois mois (30 F), 6 mois (50 F), un an (90 F), de soutien (150 F) * 

( * ) E n c a d r e z la f o r m u l e d e v o t r e c h o i x . 

NOM . Prénom 

Adresse 

Profession : D a t e d e na'ssance 

ROYALISTE, 17, Rue des Petits-Champs, 75001 PARIS - C.C.P. ROYALISTE 18 104 06 N Paris 
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h EDITORIAL B 

Trois cents numéros ! Beau chi f f re 
bien rond que nous considérons -pour-
quoi s'en cacher ?- avec quelque fierté. 
Cela représente tout de même plus de 
hui t années de travail, de dévouements 
et se sacrifices : ceux de l'équipe pres-
qu'entièrement bénévole qui rédige, 
fabrique et gère ce journal, ceux des 
mil i tants qui en assurent la di f fusion, 
ceux de nos lecteurs qui permettent, 
par leur f idélité et par leurs dons, l'exis-
tance et l'indépendance de Royaliste. 

Je ne retracerai pas aujourd'hui le che-
min parcouru. Les dif f icultés de notre 
naissance, les crises de notre croissance 
appartiennent à un passé qui nous sem-
ble déjà lointain. Nous ferons plus tard 
l 'histoire de la révolution que nous avons 
faite dans le royalisme -et qui n'est d'ail-
leurs pas terminée. L'heure n'est pas au 
ressassement et à la nostalgie : t rop de 
soucis nous assaillent, et t rop de projets 
nous occupent. Participant tou t au long 
de l'année et d'un bout à l 'autre de la 
France à de nombreuses réunions de lec-
teurs, d'abonnés et de mil i tants, il nous 
faut mieux répondre aux exigences qu'i ls 
manifestent : analyses plus poussées, 
études plus concrètes, e f for t de clarté 
nous permettant d'atteindre un public 
encore plus diversifié. Bien sûr, il n'est 
pas question d'abandonner le débat intel-
lectuel, au moment ou de nouveaux dan-
gers se précisent. Mais nous sommes déci-
dés à consacrer une place beaucoup plus 
importante aux questions techniques (le 
nucléaire en ce moment, l ' informatique 
prochainement), aux structures économi-
ques et aux luttes sociales. 

NOTRE LIBERTE 

Cependant, il faut dire que notre vo-
lonté d'amélioration de la qualité de 
Royaliste et que le développement de 
sa di f fusion rencontrent à chaque instant 
des limites, qui sont financières. Faute 
de publici té, parce que nous vivons uni-
quement grâce aux abonnements et aux 
dons, parce que nous refusons tou t f i-
nancement occulte qui nous lierait à un 
groupe de pression économique ou poli 
t ique, nous ne pouvons ni augmenter 
notre pagination, ni faire les reportages 
qui rendraient notre journal plus vivant, 
ni accueillir les grandes signatures qui 
donneraient à Royaliste plus d'éclat. 
Mais nous ne nous résignons pas. Et ne 
nous complaisons pas dans notre pauvre-
té. En hui t ans, nous avons fai t beaucoup 
de progrès. Nous en ferons encore. Il 
nous faudra de la patience et de plus 
grands efforts. Si nous avons choisi cette 
voie dif f ic i le, c'est simplement parce 
qu'elle seule nous permet de penser et 
d'agir en toute liberté. 

par 

bertrand 

renouvin 

le prix 
de la 
liberté 
C'est cette indépendance qui nous 

permet de dénoncer, sans hypocrisie au-
cune, le projet giscardien de financement 
des partis. Nous n'avons jamais quéman-
dé une aide de l 'Etat. Nous demandons 
seulement la liberté d'expression et une 
juste répart i t ion des moyens techniques 
et financiers. Cette liberté n'existe pas : 
aux élections législatives, comme aux 
élections européennes, il fal lait payer 
pour avoir le droi t de s'exprimer. Quant 
à l'égalité, elle n'est pas respectée : les 
grandes formations occupent à longueur 
d'année la radio et la télévision, tandis 
que les minorités se partagent quelques 
miettes. Longtemps avant que les élec-
teurs se prononcent, les jeux sont déjà 
faits. L'injustice était éclatante lors des 
élections de juin dernier et la question 
de la liberté d'expression a été enfin po-
sée. Le gouvernement vient d 'y répondre 
en élaborant un projet qui aggrave l'iné-
galité entre les formations, exclut de 
facto les minori té du débat pol i t ique, 
sans pour autant résoudre la question de 
la «moralisation» de la vie publique. 

— Comme l'aide sera uniquement 
accordée aux partis qui peuvent former 
un groupe parlementaire, elle constituera 
une prime à la puissance et à la richesse. 
Manifestement, le pouvoir veut figer la 
représentation poli t ique, et empêcher 
tou t nouveau courant d 'opinion de trou-
bler un jeu où tous les rôles seront distri-
bués une fois pour toutes. 

— Comme l'affichage poli t ique sera 
bientôt interdit , comme les élections 
sont réservées à ceux qui peuvent inves-
t i r des centaines de mill ions de centimes, 
somme les médias ne prêtent at tent ion 
qu'à la «bande des quatre», il ne restera 

aux minorités que les feuilles confiden-
tielles, les arrières-salles de café... ou la 
violence. 

— Enfin, le financement public des 
partis n'empêchera pas les subventions 
occultes. On pourra imaginer tous les 
procédés de contrôle que l'on voudra, les 
partis cont inueront à recevoir de l'argent 
des groupes financiers et des puissances 
étrangères, à tirer prof i t des municipa-
lités qu'ils gèrent, à vendre leurs voix en-
tre les deux tours des élections. 

LA LOI DU SILENCE 

Tout le monde sait qu' i l s'agit là de 
pratiques courantes. Personne n'en souf-
fle mot parceque tous les partis vivent 
la corrupt ion, des malversations finan-
cières, des trafics d' influence. Parfois, un 
journaliste cite un nom, un livre explique 
certains mécanismes, un scandale éclate. 
Mais tout est vain parce que le milieu po-
l i t ique, comme l'autre, observe la loi su 
silence, puisque le chef de l 'Etat est lui 
même un élu qui doi t son pouvoir à cer-
taines puissances financières, à certaines 
compromissions, puisque l 'Etat lui-même 
n'hésite pas à corrompre. Dans la société 
bourgeoise c'est une impolitesse de par-
ler d'argent à table. Dans la République 
mondaine, qui vi t par et pour l'argent, il 
n'est pas convenable d'évoquer publique-
ment de tels sujets. Même si c'est l'argent 
qui permet la sélection des «élites» poli-
tiques, et qui exclut les trouble-fête à la 
fois parce qu'ils sont mal élevés et parce 
qu'ils sont pauvres. Il n'est pas convena-
ble, non plus, de dire que l ' in format ion 
radio-télévisée est entre les mains du clan 
giscardien. La commission parlementaire 
qui a enquêté à ce sujet a terminé ses 
travaux, qui ne seront pas publiés, dans 
la plus grande confusion. A l 'U.D.F. on 
di t que c'était pire auparavant, au R.P.R. 
on dénonce gravement ce que tou t le 
monde savait déjà, et l 'opposit ion ne 
semble pas décidée à aller bien loin. 
C'est que, là encore, tout le monde est 
complice : les uns sont au pouvoir et 
veulent conserver le contrôle de l ' infor-
mation, les autres n'y sont pas mais rê-
vent de la contrôler un jour. Rien n'a 
changé, rien ne changera. Sauf une chose 
qui est di f f ic i le à observer, mais qui est 
grave : ceux qui connaissent bien les 
«média» disent que, depuis quelques 
années, le pouvoir n'a plus besoin de 
donner des ordres. Les journalistes 
pratiquent l'autocensure, l 'ordre est dans 
les esprits. C'est ainsi que, doucement, 
convenablement, s'installe le totali ta-
risme. 

Bertrand R E N O U V I N 


